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LE PHARMACIEN 


ABDALLAH BEN MOHAMED 

DAX.GEK. 


Un des aspects les plus touchants de la glo¬ 
rieuse mission que la France s’est imposée dans 
sa conquête de l’Algérie, est, sans contredit, la 
rédemption sociale de populations longtemps 
courbées dans l’ignorance et sous la brutalité du 
despotisme turc : et si, à Chaque victoire qu’elle 
remporte dans ce vaste champ de l’assimilation 
indigène, la mère-patrie a le droit de se féliciter 
des fruits de son influence civilisatrice, elle a 
aussi le devoir de prendre sa part de deuil quand 
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la mort vient frapper un de ces néophytes dont 
rattachement et l’intelligence ont précieusement 
répondu aux bienfaits et à la persévérante solli¬ 
citude du Gouvernement. 

Tel a été Si Abdallah ben Mohammed, aux 
succès de qui tout Alger applaudissait il y a 
vingt ans, et dont tout Alger déplore aujour¬ 
d’hui la perte prématurée. 


Abdallah naquit en 1843, à Alger, d’une famille 
des plus honorables. Son grand-père, Kara-Ab- 
dallah, était Oukil-el-Hardj (Intendant de la Ma¬ 
rine) de cette ville, qu’il quitta en 1830, après le 
renversement du Dey, pour se réfugier à Sinyrne. 
Son fils, Si M’hammed, revint à Alger, vers 1842, 
reprendre possession des biens que la famille 
avait abandonnés ; il y épousa Zohra bent Ali, 
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fille de Mohammed Boulouk Bachi (Commandant 
dn Port), puis reprit le chemin de la Turquie 
d’Asie : il mourut peu de temps après à Alexan¬ 
drie. 


Si Abdallah, né de ce mariage, fin décembre 
1842, entra en 1852, à l’une de nos écoles arabes- 
françaises dont il suivit assidûment les cours 
jusqu’en 1857, sefesant remarquer par une vive 
intelligence, un goût prononcé pour l’étude des 
sciences et la facilité avec laquelle il s’était fami¬ 
liarisé avec la langue française. Aussi, son ins¬ 
truction classique terminée,ses aptitudes le firent 
admettre au Laboratoire central de chimie de 
l’hôpital du Dey, alors dirigé par un Savant 
dont la réputation honorait la pharmacie mili¬ 
taire et avait depuis longtemps retenti jusque 
sous les voûtes de l’Institut. 
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Le jeune stagiaire acquit, sous le regard d’un 
tel maître, toutes les connaissances solides que 
l’ardeur du travail et le désir de savoir peuvent 
développer fructueusement ; et, au bout de trois 
ans (1861), il était reçu élève à l’Ecole de méde¬ 
cine d’Alger., Ses études favorites, continuées 
avec un zèle qui n’était que l’écho de leur sérieuse 
direction première, lui permirent d’affronter peu 
de temps après (1862), les épreuves d’un concours 
pour la place de Préparateur de chimie et d’his¬ 
toire naturelle. Le succès ne couronna sa mo¬ 
deste ambition que pour convier Si Abdallah à 
de nouvelles luttes scolaires : en 1864, il rempor¬ 
tait, au concours encore, une place d’interne en 
pharmacie à l’hôpital civil. Ces fonctions durè¬ 
rent jusqu’au 21 octobre 1866, date de sa récep¬ 
tion comme pharmacien de 2 e classe. 
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Le Gouvernement général n’était point resté in¬ 
différent aux efforts d’un Indigène dont la situa¬ 
tion de fortune n’avait rien que de très précaire ; 
aussi, désireux de donner à cet intelligent et la¬ 
borieux jeune homme un témoignage public de 
sa satisfaction et un précieux encouragement à 
persévérer dans la voie des études utiles, il 
l’avait, dés 1862, nommé élève entretenu à l’E¬ 
cole de médecine aux frais de la province d’Alger, 
ce qui, outre une allocation annuelle de 300 
francs, l’exonérait des frais d’inscriptions,* d’exa¬ 
men et d’achat de livres. L’empereur Napoléon, 
ayant eu connaissance des succès de Si Abdallah 
et de son désir de monter une pharmacie oivile, 
lui fit gracieusement parvenir un don de six 
mille francs destinés à cette installation qui fut, 
en effet, décidée en juillet 1867, 
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Les occupations multiples de l’officine ne pou¬ 
vaient faire oublier à l’élève de Millon les ins¬ 
tructives pratiques du laboratoire. Pour répon¬ 
dre aux généreuses, libéralités qui avaient facilité 
ses études professionnelles, il voulut initier ses 
jeunes camarades de l’école arabe-française à la 
connaissance des sciences naturelles. L’autorité 
académique ne pouvait qu’encourager une aussi 
heureuse entreprise dont le succès avait d’autant 
plus de chances de probabilité que l’initiation 
des indigènes à ces études scientifiques, par con¬ 
séquent toutes nouvelles et fort élevées pour eux, 
leur serait inculquée par un de leurs coreligion¬ 
naires. Aussi, le 26 mars 1869, M. le Recteur 
autorisait Si Abdallah à ouvrir, rue Bleue, un 
cours de chimie et de physique en faveur d’adul¬ 
tes musulmans. 
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Ceux-ci, au nombre d’une vingtaine, avaient 
constitué une sorte de contrat par lequel chaque 
adhérent s’engageait à assister régulièrement au 
cours, trois fois par semaine, de 8 h. à 9 h. 1/2 
du soir, et à payer dans la première quinzaine du 
mois, entre les mains du trésorier de la Société, 
une modique cotisation de 5 francs destinés aux 
frais de renseignement. 

Le cours dura assez longtemps et fit sensation 
dans la population musulmane (1). Mais que faut- 


(I) Ou en trouverait, au besoin, la preuve dans diver¬ 
ses lettres adressées ces jours derniers, à la presse algé- 
rienne, par des Indigènes, à l’occasion de la perte d Ab¬ 
dallah ; l’une d’elles contient ce passage : « la tâche qui 
„ s’impose à nous, ses vrais amis, qui avons appris tout 
» ce que son caractère avait de beau, de noble, ne sera 
» remplie qu’à demi, si tu ne consacres quelques lignes 
î> à son souvenir : nos coreligionnaires jugeront la perte 
» qu’ils viennent d’éprouver dans la personne de leur 
» plus dévoué défenseur. » — Ali ben Ahmed. 
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il le plus admirer, du vif désir d’instruction 
subitement éveillé chez la jeunesse indigène, ou 
de l’intelligent dévouement et de la haute influ¬ 
ence démontrés par Si Abdallah qui, pour initier 
ses camarades à toutes les merveilles d’une 
science aussi nouvelle pour eux que la chimie, 
avait dû inventer une série de termes arabes ! 

C’est à ce moment que la Société climatologi¬ 
que d’Alger, désireuse d’encourager le jeune pro¬ 
fesseur, l’admit à participer a ses travaux (1870). 
Le chimiste indigène a fourni plusieurs notes in¬ 
téressantes, notamment l’analyse de quelques 
eaux minérales. 

Si Abdallah aimait passionnément la France 
qui lui avait donné une seconde vie, la vie in¬ 
tellectuelle; aussi, les douloureux événements de 
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la guerre avec la Prusse l’émurent profondément. 
Le Président d’un Comité de Volontaires lui 
adressait, en février 1871, de chaleureux remer¬ 
ciements pour les soins qu’il avait prodigués à 
plusieurs blessés : « Le désintéressement que 
vous avez apporté dans cette louable action, lui 
écrivait-il, prouve que chez tous les peuples, l’on 
sait s’intéresser à ceux qui versent leur sang pour 
l’indépendance et la liberté, qui est la devise de 
tous les nobles cœurs, à quelque nation qu’ils 
appartiennent.» 

Langage élevé et digne que l’âme de Si Ab- 
daàlah comprenait vivement, car la France lui en 
avait appris le secret. 

Grâce à sa légitimé renommée de travailleur et 
d’homme instruit, notre jeune pharmacien fut 
bientôt investi de diverses fonctions importan- 
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tes : membre de la Commission des logements 
insalubres ('1871), Assesseur musulman au Con¬ 
seil général (1872), etc. 

Malheureusement, tant de labeurs intellectuels 
et d’occupations multiples avaient miné depuis 
45 ans une constitution que la nature n’avait 
guère vigoureusement dotée. Pendant quelques 
années, les indispositions .se multiplièrent, puis, 
le 14 de ce mois, après quelques jours de cruelles 
souffrances, Si Abdallah rendit son âme à 
Dieu ! 

Qu’ajouter en présence d’une' existence si 
courte, mais si utilement remplie ! La France 
perd un de ses plus patriotiques enfants d’adop¬ 
tion, un des meilleurs fruits de sa propagande 
civilisatrice chez les indigènes de l’Algérie ; la 
colonie doit regretter un esprit laborieux qui, 
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certainement, aurait sérieusement moissonné 
pour la richesse industrielle et scientifique de ce 
beau pays ; les Musulmans, témoins ici de la 
sollicitude du Gouvernement pour quiconque 
vient franchement à luiavecun loyal dévouement, 
se rappelleront longtemps l’amour du progrès, 
les qualités du cœur, la douceur de caractère de 
Si Abdallah, et pour se consoler de son éternelle 
absence, répéteront avec le Koran : 

« Dieu récompense de sa générosité ceux, qui 
ont cru et fait le bien. » (Sourate xxx verset 44.) 

D r E. Bertherand. 


Alger.—Typ. Aillaud etC c . 



